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l-Q r4(o*m0 électorale et te 
projet du gouvernement 

ï*ai*s, S juin. — Noua croyons pouvoir ap
porter MB précisions suivantes s v le projet 
de réforme électorale élaboré par Je gouver

na principe initial du projet, c'est la R. P., 
r. esi-a-dire le « lurent électoral appliqué a 
d « fJrconacriBlSGB» asseï toi portantes pour 
quTl paisse joasr. Les grands départements 
ne aarunt pas morcelés, sauf la Seine, qui 

ra deux ou trois circonscriptions. 
Las départements & faible population seront 
groupé» par deux. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ K t t o u s*aj» établie sur la nom-
taots, noo sur celui des inscrits, 
muer le moins possible les for-

^ ^ ^ ^ H i ^ i ^ H l i i ^ K I ^^^^RWRjr le chaire des vo-
Mu de réduire le plus poesaate le 

nonthra dts abstentionniste» et de diminuer 
les rasiea ». 

« Pour éviter les dissensions intestines et 
les rivalités pnriiasinalten », le projet com
porte cette disposition : si un étectéor rem
place sur la Mate de parti le nom «1*114 candi
dat par celui d'un caodieat d'une autre liste, 
son suffrage comptera seulement pour le 
""a—Oipnrit nuuitïrique des candidats, mais 
sera perdu comme suffrage de liste. 

Las sièges restants seront attribués A la 
majeatté, constituée soit par la tinte ayant 
obtenu la majorité absolue, soit par le grou
pement de liites (cartel) qui représentera la 
majorité absolue. 

Au cas où aucune liste .unique ou d'union 
n'aurait obtenu la majorité absolue, les res
tes seront atribué»» a la majorité relative, 
c'est-à-dire aux listas qui auront obtenu le 
plus grand nombre de voix 

Le gouvernement n'a pas iaacrtt l'apparen
tement dans son texte de loi, «mais il est 
tout disposé & lui donner une lorme légale, 
et il n le Ternie espoir que l'union républi
caine se. réalisera dans tous les département 
mi bénéfice d'une liste unique de concentra
tion ». 

La presse républicaine 

I amenés dès cinq; heures dans des v 
cellulaires et dans ceilaa du servies de tan-
té, encadrées d'itn peloton de c||B»seurs. 
d'Alrioue. Autour du fmla 
t&uie animation, nia J* calmu était 1 
tenu pur la police et UB piquet de «.-

Dans la grands satta de» Paa-i> 
f transformée en salle d'audience, les incul

pés, |>lares siu* des -gradins et encadrés de 
spahis de l'Oodjak, sont eafnies ; certains 
sont inLs élégamment. 

L'auditoire est nombreux. 
On procèo» ensuite a la constitution du 

jury. Les assesseurs étant désignés, M. lu 
président Dumas procède à l'interrogatoire 
des accusés. Cajx-ei comprennent des jour
nalière^ des portefaix, dfc petits artisans ou 
ooniniercante, beaucoup étrangers à Tunis, 
quelques UIIH Algériens. Plusieurs ont des 
entants ; l'un âgé de fio ans est père de 
sept enfants ; un autre a moins de lt> ans : 
un autro enfin, &.$é de 80 ans, est un ancien 
sons-oilieter de tirniHeui-s. 

•nfamt 0-1 11 nu* est accusé de pa/ti-
cipatiou au meurtre de Uartolo Fran. 
Le président adresse aux assesJam 11 nos i 
courte itUocutioii et leur donne les explics- | 
tiUUS UlkLca 

Sauf un petit nombre de repris de jn 
les accusés parajflsenl impressionnés pai 
l'appareil de justice. 

I>e gretfiu- iit l'acte d'accusation 
C'est un long document <tti« retrace les 

diverses phusae du drame ; il mentionne lus 
charge* relevées centre 1er; ai rusés qui r̂ unt 
incarnés de meurtre. 

A It heures, lu, séanre (.,1 levée et rén
al recon

duits dons les locaux dis*ipliiiair.-s du pa
lais. Ce n'esl. que dans la soirée, après l'au-
dtenco de l'après-midi, qu'ils seront recon
d u i s v la prison, afin d'éviter toute mani 
1* s * i t i j i i 

— Je ne sais qu'une rdjjniii. rinot» 11-
culpé c'est que jTsuia S S o ^ n î T * , l * 

Le juge, après avoir rappelé Isa ;— 
tances' Je la mort de BlaffileV, J g , . ; c * » -
cu pé uu'une dame de N M H V amit i< ^h 
« .waiànchat , avant d a i ^ E u r i T | U I '*5'«* 

lu'une réunion avait eu' lie. S • ? 
chez Bille, réunion à laquiu ^ 

s b t a i » Warfer, WoJfran rt^fi""t " £ 
aurait été préparé l'alibi invoqué pa D i e * 

— C s s t ridicule ; Je suis innocent 
— Sur les cinq douilles de hrownrrw re

trouvés* rue Ordener, «ne saule i>oralt 
avoir été tirf.e par votre arma. 

— J'étais a Nancy, je fe) répète, je suis 
innocent. 

— La maîtresse de Garnier croit oue 
vous parHci^e^ à ce crime. 

— Cmt taux, archifaux. 
— Cependant, i! n'y a pas de doute pos

sible, vous s.vt>z participé à la plupart des 

lépartemenfcaie 
L'As*oti*Uon syndicale a tenu dimanche 

son assemblée générale annuelle 
l\i: ion syndical-' 

Ha la p/e-i, 1 lilMUin départementale <i-
V'rar. lis la pi-ésioence de 

•teur de 1' « lïctio 
ihi S -JII. \près iecUue des 

'I • étt [iiTKcdé à l'élei--
< umilé soitanL Ont 
uépecbe de Tours»}: 
'élit Marseillais ») ; 
Ajxiennais ») ; f)a-

hste du Centre ») ; 
de t'Est ..) . 
de lu Mayen 

1 irnal de Rouen»): 
\<->uveli.ste d Avion-

• Vlasson (« Avenir de la 
,1 Reffray (« Indépendani 

sociation, pour l'exercice 
• c-.iopooé de la façon 

; résident. M." Oustaive Dubar ; 
TJmand Real, Geor-
»ob ; secrétaire çé-
•tt ; secrétaire, M. 

M. Victor Hinee-
ouxuun a. e» Ue\x un ban-

pue' qiu it »ie aou- cpnvrves. 
-Kisieurs discours ont été 

prononcés p^r Mil. Gustave Dubar, Jean 
Oupcj.y. ministre des travaux publics ; Paul 
Coaumet, Paul Strauss, Paul Brulat et de 
Naiécbe. Cou allocutions ont été chaleureu
sement applaudies. 

Les Médailles au Salon 
Paris, U juin. — Les dif!.-

pptcéde ce matin, au Salon di 
odB,au voleaearneda iltots sui 
vaii~ uni été obtenus 

Peinture 
Védaaie.- de Ire classe MM. Mon hn-

bluii, la uChloorme», portrotl de «Mme L. 
G. o ; Roasoeau, le <iï~oir à la rivière». 

!H"daiu\^ de Je classe : Mlle l'.aily ; MM. 
Geocfii's Muni, llroquet, Brugairotles, Uent , 

ICrne.it (Milliard : Mnin l-'ould ; 
VI. Ilir-rhfeld; Mlle Maillnrl ; 
:!ai, Tranchant, l'abason ; 

Mirv •'• • M • ' lienu-Lavirntfc. 
S':ulptur« 

kaWailhi de Ire cia&M : M lirmiu Miche-
Ist, la xCnorltéx (gruuiaj pierre), l «Kinotn 
jsla-9:c marbre). 

MCdniHes de .'•• ('... -• MM. limite Mou
lin, SanowSE, Oirillon, llulm. Uelbi, Pey-
tauua, i^'llust, Perrault-Harry 

VI-KJai/les de •'{<; classe : MM. Gai 
a net. rtené Pans. Cu. Vincent, Varscbneidsr, 
juncMm Costa, Armand Martial, Gustave 
visses, Lucien Brasseur, Marcel Le Duc, 
Mai-- Lericae, Louis lai .dn, Paul Munuul, 
Pau*. I.s- Goff. 

Les bandits 
anarchistes 

LE JUGE ^INSTRUCTION INTERROGE 
B E l i O N I E . LE COMPAGNON DE RO 

DSIGUEZ, LE BANDIT ARRETE 
A LILLE 

L9étrange disparition 
du curé d'Angers 

est-ce un crime 7 « Ou bien l'abbé Piton e-t-il 
voulu taire concurrence é l'abbé Oolarue, 

l'ancien curé de Chétenay , de 
de toyouse mémoire ? 

i tué, et avaient fait disparaître son cadavs. 
I r*n f7wnU.--i l as n r ^ v J^u fy^ io .^ 1^ .̂ „Ê , 

',»- i,/firme dé la bande ; vous assistiez 
cainbiioéap <•« l'automobile de M. Madeol 

l l W j ' fn |>uc, et au moment de votre 
f». vous portiez sur vous ua but. 

letin de bagage volé dans la trousse du 
docteur Vermewe, a Gand. 

- J* ne connaùiRaLs pas Garnier, et le 
l)i/:ielip do bn^aja» 'n'avait été remis p»r un 
camarade dont je. n i connais pas le nom. 

«.'omo»e on 1" voit, le môme ayalètue de 
défense est employé par tous les bandits h 
1 instruction. ' 

!i. — v'un i de notr 
la mystérieu de labbé 

Piton, dont nous avopa pari" hi< r <'t qui ij.-.rfc 
en »:-IIIO; n->a seulement la vifl< -l \i -.-,•<) 
niais toute la réyion. 

Samedi soir, «Mrs oeuf I 
avait quille la cure en ilèissiinil ou 11 allait 
voir un malade, M. Giraint, rae de lari,a-

i. on autre dcmouratil ru 
EBB^nHBBB^BnTa^BnVBsn^Bsn^BmTsnlanl 

m. 

Les troubles 
de Tunis 

72 occusés en Cour d'Assises 
l an :. juin. — On se souvient des trou

bles qui éclatèrent a Tunis il y a quelques 
• apposer é l'immatriculation du 
•Mat, votée puis retirée par la 

de« ir-digènee, au nombre de 
assirent aux abords 

gré les assurances don-
.-."ésident de la mu-

" tiiniiiutrioaliftion n'aurait pas 
-saillirent les agents de 
.gntiiettt le président de 
• rent le brigadier Kran-

nt une Oizmne <rngentH. 
le zouavee venu A la rescousse 

fut assailli a son tour et dut faire uoage de 
ses armes Las cmeutiers, rentrant dans la 
Ville par la me Sidi-Bèchlr et refoulés par 
les iroupes de la garnison, assommèrent 
alors plusieurs Européens parmi lesquels le 
fseteur Braysrd Knfin, tes jours suivants, 

ni h des attentais isolés. 
C'est cette affaire que le tribunal de Tunis 

l'iurdlmi appelé à juger en session 
extraordinaire d assises. 

LA PREMIERE AUDIENCE 
Tunis, il juin — Les débats relatifs à 

TaSatre du Djelaz ont commencé ce matin 
k nuit h auras et demie. 72 moulpés tunenî 

11< ltfSmMMSLSJSJSJSJSJSSJSJ 
O r t B < t - . ii «'«n souvient, « 
n«init.jit. on il vonait cliei'cticr une partis 
des titj»*> volets lorM de l'agression <le la nie 
Ordeue»-, à sa sortie de là consigne de la 
gare du Nord. 

Il est à peu près étabtf maintenant ipie le 
complice cjui opént avec Bellcmie dans là 
banlieue de Rouen n'est autre (fi\» liené 
Vallet. 

Les tirnoins ent^'jidits à Rouen sur coin-
inissioiE jx^gatoire do M. Gilbert sont for
mate. Le résultat de ceUr- enquCte a été corn-
inuniaiié H l'mculpi"'. 

BeàVouie a protesté en disant que c'élait 
là une lamtaisie. 

D'auii; part, lo coiuinissaire de police 
d'AmstaxUun a tourna ù la Sûreté de Pans 
des reus-eienemeiits permettant do suppo
ser Cfue te "hollandais o,ui a remis les titres 
volc-s à BeDoiiio. sur l'ordre de lionnot, est 
un noauVa»'- Von iliy- Bons, repris d<> justice, 
arrêté pins relâché par la police néerlan
daise. 

Cellonle a affirnu' no pas connaître, ce 
inalfaitear. d'après la photojfrapbie <pie lui 

. ai. GÉbert. 
INTERROGATOrRE DE DŒUDONNE 
La ji-o,'.- .' an outre interrosjé Dieudoaaé-

M. (WtiPi-t a rappel-'' tout d'abord les char
ges <nii pèsent sur lui aîné. A une question 
du inaipstrat, DieiMkmnù a avoué avoir 
connu Sonnof en 1911, A une causerie po
pulaire Il s'est cependant défendu d'avoir 
reçu te. vieHe de ce dernier à Long-la-Ville, 
près dv- Nancy, en noven>bre 1911. 

.. Voua avez, dit le. juge, été formellement 
reconnu ,par Cntoy et tieiiv autres employés 
de ta Sotiété Générale, MM. Péman et Ta
bac. 

— Le «a décembre, j'étais à Nancy ; c'est 
donc fattt. 

— Vois» avez invoqué un alibi, niais les 
témoignages semblent suspects. Il n'est pas 
BnpossilJte que le matin vous ayez pris part 
à l'attentai de la rue Ordener et que dans 
la sosréei noue ayez été à Nancy. 

sence (;.'i peu plu- tard, l'un dsa i 
chambre est presque coiitiguc a la 
cmt. l'enteodie rentrer on parcevanl quelque 
bruit. 

Or, dimamiie matin, on trouva sa r-tiaru-
i hro boute versée, le' linge étendu .>m i. ,,i 

si I•• oo/fre-fo«t nran<l ouvert, la clé 
.-- i rare, mais vu!.' Les caiabrioteurs avai nt 
escalade la fenêtre du cabinul de ti 
si' servant d'un.' corde à aasuda. 

On provint immédiatement lu police. \j) 
brigadier Rousseau corrunença une enquête. 

Le récit de la concierge. - La 
chambre cambriolée ? 

Mme PalnesM 
ronsoigiieinents suivants 

mystérieuse disparition : 
- M. le curé, dil-ello. étail parti samedi 

*<>ir a neuf heures. II emp 
huilas pour une femme qu'on lui avail ail 
(Ira malade i!- j Boreau Gomme n PB'HV. I. 
dit <|u'i! M serait pas longtemps, j'avais 
allumé une nouai" an fewïe-ehe 
l'immei.blr, nans la cuisin :, >l< l'ant laquel!-5 
il devait forcément passer i>. »ct » - gagn<.T ,i 
énatnbre au premier étaga La. bouj 
lé toute la nuit. 

» Ce matin, vsra sept boures, M 
t-nv sacristain, viul me •-«-<• que M. !'•!• u 

. venu dire mis mon
tée jusqu'à sa cnsmbj était fer
mée .i el.'i". i -i trappe, -.n ii 
•In. l»o/,'i I] nouvelle n'était r panduc parmi 
les locatuires .1 i presbytère. 

des obambrai sont occupées o;.; 
vicaires si Mme Piton, lante du du 
Tout le mon,!.' était absoluni-ait stupéfait • f, 
sa p.usaii bien trouvor mon, chez (m, M. le 
•are. t i n sermrier a ouvert ta p rie No • 
avons sa l'imprcs-ion une dos malfaiteurs 
KVslanl | i a s é par la. Sur te parquet étale 
étendues des soutanes <>lan*t< là n:u- les vo-
teurs, i-ans doute, pour amortir Ï-

vertes <H nous n-nis *s-.. 

un cabineI voisin, é&iit ouvei 
vido de sou contenu. Dans ta chambre A eou-
Cber, rien n'était dérangé. Duns un 
binet, dont la ff-nôtre donnr- ..-ni' le 
découvrit une grosso corde à nctmii 
C'est lu saute trace du passage des vi-
nocturnes que non- ayons trouvée. » 
Nulle trace de pas au dehors. 

Une corde à nœuds mal at
tachée... Une troucaiïle sur 
la route. 

La conimiss.ure dé polii ls «X- | 
piorèrant de fond en comble *a mm-on pour ; 
V découvrir des indications sur te oambrio- ! 
lasjB que ce désordre signnJail. A |eui gradds 
surplis.-, leurs rerheriàios turent vain. 
ne découvrlrenl pus la ui<«adre lra< e de pus 
dans la jardin, Bien plus, iLs constatèrent 
.ju>' lu corde i nœuds dont semblaient s'élr-̂  
servis les onaUsdtaani était autés a la ienétre 
avec des pitons cpie l'on vend deux pour un 
sou dana tes baxars. Une Douta, d'un coup 
de bac, l'aurait décrochéa. Aucune tracé, 
enfin, ni de l'entrée, ni de la. sortie des oss» 
brioleins. 

Mais voici qu'on apprit ta découverte, sur 
la promenade des Fouis a Gnatnt, d'un sur
plis, d'un crucifix. d\m hvro de messe et 
d'une étole. tous objets ayant appartenu au 
curé Pilon. Ils élaient enveloppés dans un 
petit sac de toile noire abandonné sur le 
chemin, en face la villa des Roses, h quel
ques centaines de mètres de la cure. 

Recherches infructueuses. 
Troublantes contradictions. 
De même que le désordre de la chambne du 

cure donnait l'impression d'un cambriolage, 
la trouvaille des effets semblait indiquer que 
lo chanoine avait été attiré don-s un guet-
apens et que des inconnue l'avaient dévalisé, 

On fouilla les prés, les fosses, le canal dos 
tours à chaux, sorte de bras de la Maine qui 
facilita le transport par bateaux des charge
ments de chaux ni de blé. Pas ua trou, pus 
un coin de blé qui ne soit exploré. On ne 
trouva rien, pus de cadavre, pas d? traces d«" 
malfaiteurs. 

Une enquête établit en outre qu'on n'est 
pus venu chercher hier son le curé Piton ; 
c e s t bien lui qui, vers » heures, quitta, là 
cuit- on disant à sa bonno : 

• — Mme Priou est, parait-il. plus malade ; 
io vais la voir. Ile Jà je mo rendrai proba
blement chez M. (iirault. » 

Mrn» Priou habite ruo Boreau et M. Girault 
rue de la Ciialouéic, a deux pas de la cure. 
On ne l'a vu ni A l'une ni a I autre de oes 

el son sae a été découvert sur un 
point total- . On l'a upei'Qu pour 

] te darsesre fois avenue Beenadjère, porteur 
d e r-oi' 

« Mort aux curés ! ».... Mais 
peuUêtre : « Vivent les amou
reux ! » 
<:«'t. assemble do renseignements contra

dictoires se complique encore d'ui 
verte faiUj rapres-nudi. On ;.. trouve au port 
du Champ-Bas, dans un fossé, une manette 
d>- lu soutane, le label cl. le rharmai du di«-
paru, (-.- tout placé sous une pancarte rouge 
portant llmirrinlinn au crayon : -Mort aux 
parés | 'i I.a découverte a été faite i w M. 
Thomas, négociant, qui, ave- bien d'autres 
personnes, avait entrepris de décauvrir le 
cadavre. H crut font d abord • • bouvet aa 

du corps du cure et on en vint, an
noncer la nouvelle. Aussitôt lo parquât se 
rendit sur les li-UN et constata que M. Tho
mas avait été trompé par son émoi. 

Dans te monde bien-pensant on . — tin-., que 
-• a été assassiné et 

cambriolé. L'enquête, i embterait 
envisager une toute autr i . • 

Elle suit une piste qui lui semble très -o-
rieiise, et ce n'est pas, à. l'Ii ur-; actuelle, le 
(-«luvre du i uré Piton qu'elle • 
mais le curé vivant el. parti pour une desti
nation qu'on eroit eonnattre. Un inspecteur 
de la brigade mobile est parti liie*- soir à 

ixjur la Sartha, oo il espère taire 
d'intéressantes découvertes. On pari-', a 
mots couverts, dune tugue amouiélaKi. 

Le cTiré' Pitou, âgé de 33 ans, éiait oii^i-
notre du l'iel-Sauvin. 

-•du dans 
les niili." « : c'est dire l'émotion 

lion, l.'évéqua d'An-
enïil dimenciie après-midi que le curé Piton 
était mort martyr du devoir dans l'exercice 

ministère. 
. Oh* leque l . 

Ceux qui croient à la fugue 
Angara, -> juin. — L jiourj 

matin dans 
prairie sillonné 

Les surprises du divorce 
Augonlème, 3 juin. — On habitant de 

Ruelle, M. P.... qui a divorcé il y a quelques 
s'est remarié. 11 est tombé, parait-il. 

île Charybde en Soylla et la discorde n'a pas 
tardé fi survenir dans le second ménage. Hne 
deuxième action en divorce a donc été eo-
sajBée 

Cependant, en comparant ses deux fom-
mes, M. P... a trouvé k la première des qua-
!ii>'. I des charmes qu'il ne lui connaissait 
pas d'abord, et après des propositions qui 
er i,i f ivorablement accueillies, il a repris 
< M" commune avec sa femme numéro L 

d'oli vif rnécontpjitement de la seconde fem-
i i a fait faire un constat d'adultère 

el le tribunal d'Angouléme vient de condam
ner M. p. et sa première lemuie i 16 francs 
d'amende ^nucun. 

aVMer 
l^es rni 

IT p i H l l l i f 
aiufestaBtt 

poÉM» êê ta vtta. 
I B H 

de fonie dans lé» Unétrss au Uob des 
Me-i : la police et » «Mdi 
la fonle ameutés et osrt 
Plusieurs vftrlnea «ni élé 
-oulis de . r a e ^ ^ H ^ ^ ^ ^ ^ 
gièrvc g 

Un MoesJinor en correctionnelle 
'. i<jut — M t v.'-.pi • d e 

lit) i ; juin pro 
. ujt le tribun. uel de Di

gne SJU la plainte du séquestre civil de ta 
i des sérninaii-••-. Il | révenu d"a-

i.i. détourné de 
nriation des valeurs mobilier-- an» 
I. ait-on. soit A la nions", s il aux 

ml à la somme d envi-
0 300 francs. 

M' Drujjonadu barreau d'\ix, ac^i^lera i'é-
véque de Digne. 

10.000 kilogs de sucre à l'eau 
\g< n. 3 juin. — Le bateau .i vapeur «Ag*-

nais -. de la compagnie maritime Bordewux-
,i nul, régulièrement le service eu-

i et Bordeaux- jxxir le tt-an-sport des 
•n.". hiaudtees. a sombré m arrivant à l'é-
CUUM du passad» d'.vgen. 

L'accident * été causé, croit-on, par le choc 
du vajj- ur contre une pierre. tSfl quel) 
nutes, le bateau a roulé ù nie. Le c.horgeuipn' 
réss coloniales eubanl environ 3a kamea. Il 
y avail. ootamment une tasatoa.de tannes 
de sacre, l-a presque totalité d^s marebaa-

vies ce matin dans la Munie et dan- la « n -
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ J-' profonda lo.̂ .si';s n\jut 
il.nnc aucun résultat. Le commissaire spé-

lea fait continuel. 
Pou ngues se délient. 
On fait remarquât que l'abbé l'ilon était 

.. es Irais, 1res vert. 
On alire l'attention sur ce (ait que, parti 

pour se rendre chez une malade, Mme Priou, 
rue Borean, l'abbé Piton n'y est. pas allé et 
qu'il a été rencontré à 9 heures et demis du 
fcOir très loin de la ville, a mi kilomètre, dans 
une direction tout à fait opposée, A l'extré-
mité de la levée de te Benardiere, a proxi
mité du canal des Fours à Chaux, par Mlle 
I-'ernande Bri 

lie reconnut te curé qui mar
chait très rite al ta salua d'an aimable Lm\-
soir. 

MILS l'abbé Pilon n> répondit pas al mar
cha plus vite. 

Ce (ait parall a certains des plus étranges 
et vient corroborer l'opinion d'un-; hu|ne. 

I n témoin de la perquisition effectuée hier 
matin au presbytère a déclaré qo'è 
te désordre qui régnait dan^ la maison sem
blait bien «régulier». 

( hi aurait dit une mise en scène habile, 
mu dit co témoin. 

Notons, toutefois, que ta commissaire spé
cial se refuse à croire a urne fugue. 

Pour lui, te curé a bel et bien été attiré 
dans un guet-apens, tué et jeté dans la ri
vière. 

Mais n'oublions pas que lors de la fugue 
célèbre de l'abbé Delanie, nenda/it long
temps la police refusa de croire à autre cho-
> ; qu à un crime. Et pourtant..., 

Les élection 
en Belgique 

La situation provisoire 
Bruxelles, :j jimn — rVovtaoh'éUMnt la si

tuation peut s établir comme suit : 
nouveaux acquis à l'opposition : un 

à QaSnde, un à Anvers, on à Malines, trots 
ii Bruxelles, un à Louvain, un à Mons, deux 
ù. Charteroi. 

i:oiive.ui\ ,-ennis aii.v rathotiques : 
un ù Uand, deux ù Bruxelles, \m h Tungi>;s, 
n». A Aiot^chAlajiU, •"< •< lJ<a(«-. un « l > , -
inonde, un à Rouwrs, Tin a Tîirnli 
a Ans 

Pour U^i osagM anciens, !«-s cathounués 
gagnent sur las libéraux un sfAgu è H:i^i"-U, 
un ,i I. .ugi-e.s, un à Nivelle, un à Courtray, 
Mil à Huy-Vaicmnie. 

1/JS libiuaux perdent quatre ou cinq siè-
fJés. 

l.es sociaustes gagnent un eiège à Lof-
Mnlea, un a Ciiaileioi, un à M n.-, un à 
BruxaUos. 

Pcnr les journaux catholiques, le résultai 
d-'.s élections <l'hiT n'c±t. pas IHKI victoire 
du parti de l'ordre, mais \m iTioinplie ; le 
cartel n'esl pas satta, mais écrasé, procla
ment-ils 

Pour tes journaux libéraux, le gouverne
ment clérical triomphe par la fraude et la 
corruption. 

• constatent que (a consula-
hon «lu pays, s..us le régime ito la grande 

n'est qu'une duperie et un leurre. 

Trois classes rappelées 
Bruxelles, .1 juin. — On annonce que. trois 

classes de mil* e. i. i lai ses de 19US, 1909, 
1910 ont élé rappel, l 

L'ordre en a été lancé hier dimanche, à 
midi. 

levront être rentrées è l'nirs 
.«ud'liui lundi, u midi. 

Depuis deux jours, d'ailleurs, les officiers 
rnemenc avaient reçu les instruc-

tion> néeaaaatrea pour pourvoir au ravitail-
lenient et au li-g.-mcnt de ces troupes. 

On nous annonce aussi que le 1er règi-
men! de ligne va être envoyé; de Gand à 
Bruxelles. 

Les manifestations 
M GAND 

Garni, ,'! juin. — Den bagai-nes plus ou 
niosos sérieuses ont éclaté dons là soii-ée ] 

énéTalë de X l w î i tadustriea a'éte 
préconisés. . . . .„ — 

A une heure el demie du mahn, la vttlt 
était devenue calmé et avait reprte son aa 
pect normal. • -

A BRUXELLES 
Braxenea, 3 juin. — U n * J™"* «S*" 1* 

tion a régné A Broxsfles pendant fcmteja 
soirée de dUtianche. Plusteurt bagarrea ont 
eu Ueu. aa cours desquelles quelque» par-
sonnes ont été bteasées. 

Des manifestaUons ont eu Ueu devant m 
Cercle poliéVinïe, rue Briaimont, dont Ma vte 
très ont éte brisées. 

\ja. polies a (ira des coup? de revohrar «f 
opéré Oea chorga» pour disperser tes i 
(estants. Il • a «u plusieurs blessés. 

ACHARLEROI 
Charterot, 8 Jmn. — En signe de . 

talion contre la victoire immorale de 
IhoJiqucs, l« travail a complètement 

atùj dans tons tes étabaaaematite hv 
' ; du pays de CliaTleroî. 

• n.'.mage est complet dans les char 
s ainsi que dans le* verreries. 

Menaces de 
grève générale 

Veut-être sero-t-elle décrétée 
aujourd'hui dans le"Borinagm 
et dans le Centre 

Bt.ivelte*, :l juin. — On ne connaît paa 
encore les résultats définitifs des élections, 

il est acquis que les catholiques aa> 
ru it de U, a 1S voix de majorité. 

l-a nuit dernière, une vive ettervescenca 
manifestée dans te Borinage et dans 

le centre. Vn mouvement révolutionnaire sa 
dessine dans ces régions socialistes, et, déjà 
ce matin, un grend nombre de mineurs se> 
sont mis en grève. 11 est possible que la> 
grève générale soit décrétée dès demain. 

Partout, le-s troupes sont consignées au
jourd'hui. La garde civique a été convoqué» 
• 1 après midi : la gendarmerie et la police 
sont rnobiifsées.-IJBê soldais ont reçu cha
cun six paqoetaySe cartouches de grève et 
si\. paquets déjrcarlouchea de Kuerre. C'est 
(a première f-ps que l'on emploie ces dar-
iii.'u-es eartondhaa dans des circonstance» 

•sile^. 
Ce matin, les trois classes rappelées sou» 

le- armes, par ordre -ministériel en data 
d'hier, ont i«gagné leurs régiments. Cettm 
mesure provoque une émotion considéra
ble. Elle atteint un certain nombre d'étu
diants, qni devaient prendre ces jours-ci 
leurs inscription* pour les examens de juil-
l e l . 

Les étudiants se réunissent aujourdhul, 
pour protester contre ce rappel sous le» 
drapsaux 

l-.n résumé la situation est très menaçante 
On craint que la journée ne se passe pa» 
sans que d->s troubles très graves éclatent 
sur divers i>oints du pays. 

A travers la presse belge 
Du r. Peupfc Socialiste ->, sous le fîtes j 

u Pour le :s. U. » : 
- Les vlericatut ont esquivé la débatte 

que l'admirable étan de nos trouves fateest 
f ^ " » « ' ; d gardent le pouvoir, et te chif> 
lie de leur uutiortté parlementaire est reo-
totvc. Le groupe sociafisfe gagne quatre sàè. 
g»^, natta la gauche libéraie est entamée 

«i quelque chose pouvait -ajouter à l'exé
cration populaire qui enwloppe et condamna 
quand mêrn». te n5gin« plural, c'est l%n. 
m/en-*? dé<-eption et la légitime colère que te 
pays ressentira devant l'échec d'un si m » 
giiifique effort. 

La situation est grave et rnanif^séa» 
manl dangereuse ci. immorale ; car le nom-

s 61 acteurs qui ont désavoué et ré
prouvé les cléricaux, est. sans aucun douas, 
plus élevé que le conttngient df ceux qui lus 

porté ou vendu leurs suffrages 

L'essentiel est de constater à cotte heure! 
plus han! que janmis, que !a consultation da 
pe-ys, sous le régime de la grande tricheras 
plurale, est une piperie et v.n leurre. 

Plus q w jamais, noue sommes et roua 
restons debout pour la conquête du S. U, 
pu.'- <*t «impie. 

Et quant au fameux projet scolaire de» 
aux couvents, nous ntettona, 

malgré leur victoire frauduleuse e* stipen
diée, les cl-iricaux au défi de la faire oter 

Le pavé des «rendes villes et des région» 
industrielles, fi | e 3 oléricaux osaient aller 
jusqu'au bo-it de leur défi, se so-jlév«raient 
d'aux-mémee. 

Î a campagne pour /e S. 'J. pur et sna-
ple continue : que les trsvailleurs venTen* | 
Î e Parti ouvrier ne désarmera pas ! 

Le campagne, pour la nouvelle revhicai 
constitutionnelle, c-st ouverte. 

Vive te Suffrage Univsrset 1 » 
Du u Pefjt Bh*u n. de Brux^Tïes : 
Le gouvern 'ment clérical triomphe par ht 

fraude et la eorrapûon. 
r. esf en cen terme* j-ué te bureau de l'Aï» 

liance hbéralp de Bruxelles resusnart, à l t 
heures du soir, les iiésirttats de ce qui hit la 
-< grinde journée ». Et l'on ne peu* donner 
aucune airtre signification à ces élections ott 
le pays n'a pas pu donner sr,n avis sincèr» 

FEUILLETON DU \ ll'IN 

La Découverte 
0 0 DOCTEUR MÂFFLE 

PAR 

E r » i l o S O L A R I 
- - lui tout osa, nous te devonsertons a 

Datoiy. Notra tram irait ptos vite que ses 
Chevaux. Mais croie-moi, il reprendra le che
min de fer. C'est une ruse pour nous lancsr 
dana te pays à ses troussée et nous semer 
M route. Restons i d 

H inspecta le terrain. 
— Tiens Fanjarde. justement on répare >e 

Bhsrnsn. Voici, à quatre pas, une cantine 
d'ouvriers. De te., nous Surveulerons l'en
trée de te gare, mieux que si noua y étions. 
Il ne fait pas très chaud dehors et noue avons 
(vingteinq minutes & attendre avant te oé-

— Ton plan est bon. Entrons. 
La cantine en question était «no grossière 

baraque en tronc d'arbres, dressée au milieu 
d'un chantier boueux. A linterteur, trois fo-

i dh bots, à p e t a a j ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ™ 

açsyràû* 
oeoupatent 
•afce. Au-

BBBBBBasBssnpBisot ai tablés quatre 
paysans qui camisaiwnl bruyamment. La se-
aoade était vide et la teoasiéme n'avait ou un 
bote, eolihure et wxaat uuahl -. 

— La belle brute I dit Pascal tntee ses 

l'erviré«d**lagate. d testait se pteror prés du 
oiiiquïàènie coeni. Dus que les deux anus fu-
ivnt anste. une seevante vint detuamoe-r, en 
faas», on qu'il» voutaisnt. 

Jacowfc se uiKUkfoa dm r..pou,Ire. 
— yu'Bs-tu: demandé T qoashomia Pascal. 
— Do te bièr».. 
— Bâan. 
Kl d'un eoup d'oeil amn^é, le <!noleur atti

ra TaMurtitiTTi de Jacqiu» sur leur voishi. En-
sotte. il se tourna vers la gane et, a travers 
les vitres», s», mit à «uetter. 

En exaatùnant le paysan, Malll ! fut étner-
veiaé. C.'ildùt un hoerniK- trapu, porteur d'é-
pautes gthuitos, muni de bra^ c< Ae mains 
énormes. Ses cheveux se dressaient &ur sa 
lêtt conuaio tes piquants de porc-épic et, sa 
baibe, I «rjjement éventailiée, se tiérissuit de 
tous cAtéa. Il ressemblait ;\ quelqu»^ dieblp 
sorti d'uof botte et su face pt>rt±ït du poil 
jusqu'aux yeux. Au milieu de cotte rude 
fourrune, s'épanouissait un gros nez large, 
tes yeux a peine fendus somblsaent toujours 
rire, el 'u bouche, d» grande dimension, 
s'ouvrait irf se fermait rythmiquemenf. s»ir 
«tes dents, blanche-». Cet homme était formi
dable. 

Il manijeait. Devant lui, une vaste as 
im pial lirrtôL, portait un monceau de choox, 
fourré de -morceaux de lards. Une chope de 
verre aooosnnagnait un pot de boisson et 1̂  
pavaan faisait bonne guerre à ces victuailles. 

— Dtab»% dit lacques, cela me donne 
faim I Quel! poilu ! 

Et il appela, te servante. 
— Apportez-moi des choux. 
La servante, déjà, surprise de voir entrer 

dans cette oantine des voyageurs bien vê
tus et psfflMssant riches, ne put en croire 
sas oradtes Elle regarda Maifle bouche bée. 
Autour dTeux, d'auteurs, les paysans s'é
taient te» et écoutoàeot avec étonnement. 
Seul, rhoamne an ptet de choox continuait • aurait voulu e'isoler. 6'aoseoir avec jac- i aoui, i u- juiuua ««u v>— -•» »—«»- ^™.—. , 

tuHLA.i». laWe Hjiij_iriiiÉi m r nniirtllrrlion mnafiT nnnn nmiri »m rkrrr -m in -

Janouieé .se nul à rire. -
— Kb bien, oui, de» choux... l imime ceuy 

de mon voisin. Vous en avez, te ptese ' 
Vous iv! comprenez pas ? 

— S i . j=i... 

, °mSu>
M

 ;l ,'• s'éteigne 
dans te direction de la cuisine. ' 

— Que lui Jemandcs-tu f 
— Des choux... Mais! Hé, mon enfant» 
La jeune femme revint, croyant à un mn 

tre-ordre. Jacqjos ! a Jétrompa. 
— Cest entendu, apputlsa moi des cho„\ 

SoulorrK'nt, il m'en faut une certaine „,,.,.,' 
tité, VOUS ? ivej l ;, paUt »tet, avec uaterd" 
connue celui d-> UKHI voisin. 

Du coup, te servante .se mit ;. i 
mangeur, siuis perdre un coup da denl» l'i 
rnila. • ' '" 
, T. r / n P'a t eorome celui de Méatai Ntoo 
lay.tcli ! Voua n y pensez pas, Votre Se^neui 

— Mai 
quoi pas) 

•- Nicolas NicoJavitcn est on gios nope „,., 
ne songp qu'à, manger. ^ u l 

N'iootes parut ilattô de la comparâtes, n 
engouffra un vaste morceavi de lard, en ùi, 
&ant un regard luisant " 

La servante ajouta : 
— le vais servir i votee Seigneurie u n pe 

fit morceau de veau frotri *^-
— JaTiala de ta vio ! Des choux | Tout d„ 

COta'vîtah'*0 * " ^ f C O m m e Ni^Nt 
— Voua .l'en n a g e r e z pas antent. n n-v 

a pas un pareil goinfre dans tout le a . i . i f 
— Vite TEt noV ma petite ÎSte, VtfS±. 

teras une demi-douzaine de saucisse» 
La servante ouvrit te. bouche. Mat. Ti

ques fronça le sourcil. Epouvantée, eue J^~ 
fuH et revint nientût avec un plat «o»»; i „ 
choux fumante • Bvm a e 

1 j'y pens-, mon enfant.' Et pour 

et nous aUone voir si Wtatdaa is'icoiavifch 
nHiiige rnieiux pie moi. 

D'un seul coup do fourchette, il enfourniS 
une buurhéc double de celle du Husse. Puis 
il attaque, le lard et but aussitôt une large 
lampée de bi. 

— Tu ne vas pas manger tout g* ? ^ m a n 
da Paseal 

— Je vais m'en jîènerl 
— Tu vas t'étouffer.' 
Gette fois, Jacques ne prit pas te peine de 

répondra. Il se contenta de désigner, d'un 
drrigt dédaigneux le paysan qui ne semblait 
pas, en effet, étouffer le moins du monde. 

La servant-; était resté..- plantée près de la 
table. Elle dtt, lentetrifrit : 

— Nicolas Nicoiaviteii est marctiand (te 
bsotiauXi U'esi. l'homme le plus fort et le 
pius gros mangeur qu'on puiss». trouver à 
trente verstea a ta ronde. 

. lier de cette présentation, se mil 
à riro urne seconde fois. Pascal, qui no com
prenait pas uii mot de russe, se distrayait, 
timt un guettant, en regardant ds temps l'i 
autre cette face épanouie de mougiek sibé
rien, méfie probablement de Slave et de Tar-
U«re, hirsule, bnrbu, robuste et croquie.jni-
toine. 

Cependant, Jacques mettait h mal son plat 
de, «houx. Le marchand de bestiaux le re
gardait d'un œil inquiet. Maffia c^usnsva se» 
craintes en disant : 

— Le plus fart, le ptos fort!... Ras mnùi-
lenant que je suis la. Le ptus gros mangeur, 
l»s maintenant non plus. A votre santé ! 

La moitié du pot de bière y passa. Nicolas 
NteolavMch gronda entre ses dente. 

— Que dit-il ? demanda Ma/Ile, qui n'avait 
pas distingué tes mot*. 

— Js dis, répéta plus clairement ta mar
chand de bestiaux, te dis que Votre Seigneu
rie se trompe. 

La voix du sujet répondait à son aspect 

tes vitres. Cependant, Pascal, voyant la con
versation engagée et n'y comprenant rien, 
se désintéressa de la scène et, debout, vint 
se poster pour mieux guetter, tout près de 
la fenêtre. 

— Tu doutes de ce que je dis ï Combien 
pèises-hi ï 

— Voue êtes Français, votre Seigneurie ? 
•Vit te. servante. Il pèse cent vingt kïïogs de 
France. 

— lili bien, Nicolas Nicoiavitch, je parie 
•I mettre sur te table avec ton escabeau, six 
fois de suite. 

Le paysan ne rêpnoJit pas. Il regarda l'as
sistance. Et tout Je monde comprit ce regard. 
Cela voulait di 

Nicolas Nicofeivitch serait incapable 
lui-même de faire un tour de force équiva
lent Ce Franoais se vante. II a bien bu. 

Jacqu.?3 devina l'mcré-iuiité génorale. 
— Et par dessus te marché, dit-il, je man

gerai pendact ce temps la deroi-douzatne de 
saucisses que voilà. 

l>u coup, tout te monde se mit * rire. Mais 
tes éctate de gaiUS n'étaient pâte éteints que 
Nicolas et son escabeau, soulevés par Jac
ques, *e trouvaient sur la table, entre les 
deux piafs de choux, aux trois quarts, vides. 

— Et d'un, dit Maffle en absorbant sa sau-
atea». 

JrdB coups de dent la flranl dis«parallre. 
Et Nicolas se retrouva par terre. Mais H 
n'eut pas te temps de se reconnaître et lut, 
Bur-le-champ, hissé pour la seconde fote sur 
la table. 

— Deux I annonça lacques en dévorant 
une nouvelle saucisse. 

Toute te salle baillait d'admiration. La pa. 
taon du lieu, accouru, s'ébahissait. 

— Trois 1 
— Quatre! 
Mafûe s'essoufflait un peu. Mois II n'aurait 

pas récusé devant ces Husses, pour une for-ATMaauMBfcrflfl fit *m^±{!4BdjU)a£Sgm Ehĵ àjaviàMPo MjâuU 

ge, ni à Pascal, ni à Gain, et s'amusait l 
marnant. 

— Cinq! 
— Et six > 
La dernière saucisse hit avalée. Et rwm 

las Nicoiavitch, étounli, te leva, furieux. 
— J'ai soif, dit .Maille. 
Au même testent, Pascal l'appela. 
•— Jacques, H est quatre vingt-cinq. Pai> 

tons. 
— Voila, dit l'athlète, après avoir vidé te 

pot de bière. Mais il reste encore des choux I 
Tant pis. 

Il jeta deux roubles sur la tabte et voutaf 
se diriger vers la porte. Mais Nteotas te ta» 
n«it par son vêtement. 

— Tu ne vas pas partir comme ça. te 
veux ma revanche ! 

Il ne riait plus. Jacques voulut se dégager. 
Mais le paysan sema plus fort. En le regar. 
daiiis Maille vit qu'il était ivre. 

— Dépêche-toi, criait Pascal. lie train t a 
partir. 

Mais Nicolas Nicoiavitch rugissait, hors 
de toi, en voyant sa réputation perdue. 

3- Lutton* ! ^mU 
Il n v avait pes à discuter. Maffle voul 

repousser l'ivrogne. Mais celui-ci 1 empoi
gna par le bras «t fit mine da te ceinturer.. 

— Nous ai'.one voir, qui est le phis forî. 

BAfTEME P a E l f T g ! î | 

tasatoa.de

